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• Vous êtes un auteur phare de la collection 
« Inconscient et culture » et vous y avez 
dirigé plusieurs ouvrages. Pouvez-vous 
nous la présenter ?
Fondée par Didier Anzieu et René Kaës, 
la collection « Inconscient et culture », 
tient une place essentielle dans la diffu-
sion de la pensée psychanalytique. Elle est 
aujourd’hui dirigée par René Kaës. Deux axes 
me paraissent fondamentaux dans la ligne 
éditoriale de cette collection. Tout d’abord 
l’ouverture de la psychanalyse au collectif, 
au culturel (comme son nom l’indique) 
et la prise en compte du champ groupal, 
familial, social, sociétal, voire politique. Le 
deuxième point fort est qu’elle permet à des 
praticiens dotés d’une solide expérience 
de pouvoir la transmettre en s’associant à 
un travail collectif, sous la direction d’un 
auteur reconnu. C’est là un objectif essentiel 
pour moi : donner la parole à des auteurs 
qui n’auraient peut-être pas osé la prendre, 
alors que leur pensée est particulièrement 
féconde et utile pour d’autres.

• Comment travaillez-vous, et comment 
émergent les thèmes des ouvrages que 
vous avez dirigés ?
Globalement, il y a deux méthodes de 
travail. La première consiste à proposer à 
plusieurs collaborateurs de se saisir d’une 
question qui fait partie de mes préoccupa-
tions et rejoint les leurs. Chacun fait alors 
travailler cette question dans son propre 
champ d’expérience puis nous mettons 
en commun nos avancées. Il en a été 
ainsi pour Aux frontières de la psychana-
lyse. Soin psychique et transdisciplinarité 
(2018). Parfois, il s’agit d’une question 
que j’ai déjà explorée, et qui sera mise à 
l’épreuve de contextes cliniques divers. 
Ce fut le cas par exemple pour La part 
bébé du soi (2012) qui proposait des 
approches cliniques prolongeant ce que 

j’avais pu théoriser dans La Psychanalyse 
à l’épreuve du bébé (2011). La seconde 
méthode consiste à partir de rencontres 
avec plusieurs auteurs (autour d’un col-
loque par exemple) et leur proposer de 
prolonger les débats en approfondissant 
les points de vue. C’est cette méthode 
qui a présidé par exemple pour Violences 
dans la parentalité (2016), ou pour le 
prochain ouvrage à paraître : Les Traces 
des expériences infantiles. Dans tous 
les cas, le travail est vraiment collectif. 
Il ne s’agit pas de mettre bout à bout 
des chapitres, mais de les articuler, de 
mettre en avant les fils conducteurs, 
les points de débat ou de contradiction, 
les idées fortes qui font tenir ensemble 
les contributions singulières déployant 
chacune un champ spécifique.

• Dans Aux frontières de la psychanalyse, 
vous proposez la transdisciplinarité comme 
lieu de réalisation du soin psychique. Pou-
vez-vous préciser et illustrer ?
Je développe un exemple dans l’ouvrage. Il 
s’agit d’une adolescente qui présentait un 
comportement violent, dont j’étais censé 
faire la psychothérapie. Pendant des mois 
elle ne m’a pas adressé une seule parole ! 
Et pourtant, lors d’un point, son éduca-
trice référente m’a assuré que tout allait 
parfaitement bien depuis la mise en place 
du suivi ! Je me suis alors rendu compte 
que cette adolescente parlait beaucoup 
à cette éducatrice pendant les trajets du 
foyer à mon cabinet, et que cette dernière 
l’écoutait et lui répondait de manière tout 
à fait pertinente. Conclusion : c’est avec 
son éducatrice, choisie par elle, que cette 
adolescente faisait sa psychothérapie. Je 
n’étais qu’un prétexte pour rendre ce tra-
vail possible… Le soin psychique ne se 
réalise donc pas forcément là où il est 
institutionnellement censé se dérouler. Et 

s’il est important que les places et fonctions 
de chaque professionnel soient délimitées 
et repérées, il est tout aussi important de 
tolérer que les effets de soin, dans la réalité, 
ne respectent pas la distribution sociale 
des tâches, laquelle contient toujours une 
part d’arbitraire. Le travail éducatif a des 
effets psychothérapiques, et le travail des 
psychothérapeutes et psychanalystes a des 
effets éducatifs.

• Dans ce contexte, quelle est la place du 
psychanalyste ?
Le psychanalyste garantit l’écoute et la prise 
en compte de la réalité psychique et de la 
subjectivité. Il ne s’agit pas de transformer 
tout le monde en psychologue ou en psy-
chanalyste, mais chacun, depuis sa place 
et tout en y restant, doit pouvoir prendre en 
compte la subjectivité des patients « sujets 
souffrants ». Ce qu’on peut appeler la « posi-
tion soignante » concerne aussi bien les 
éducateurs, les infirmiers, les médecins, 
les enseignants… Un exemple paradigma-
tique de position « transdisciplinaire » est 
la parentalité : un parent est tout à la fois 
éducateur (il se soucie de présenter la réalité 
et ses exigences), pédagogue (il apprend des 
savoirs), psychothérapeute (il tient compte 
de la vie affective, subjective), responsable 
financier (il gère les comptes)… et lorsqu’il 
répond à une demande de son enfant, il 
doit prendre une position qui rassemble et 
transcende l’ensemble de ces points de vue. 
La transdisciplinarité me semble essentielle 
dans le travail de soin en général et de soin 
psychique en particulier. Une telle concep-
tion milite pour une psychanalyse ouverte 
sur le monde et mise à la portée de tous. 
La psychanalyse est utile à tout le monde.

La collection « Inconscient et culture » (Dunod) propose des ouvrages collectifs, 
espaces de partages d’expériences cliniques autour d’un thème ou d’un concept 
fédérateur. Le psychologue et psychanalyste Albert Ciccone en présente l’esprit.

Pour une psychanalyse ouverte sur le monde

• À découvrir : La collection « Inconscient et 
Culture », Dunod, 52 ouvrages parus, voir tous les titres 
sur www.dunod.com/collection/inconscient-et-culture
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